
Les O I S E A U X du M O R V A N 
*********** * * * * * * * 

Horst granito-cristallophyllien et vulcano-sédinientaire, bastion sep­
tentrional du Massif Central, le Morvan constitue une unité géomorphologi­
que représentative de l a Bourgogne. Avec ses roches variées et sa grande r i ­
chesse minéralogique (galène, pyrite, autunite, mispickel, fluorine, baryti-
ne, p r i x i t e . . . ) i l a attiré depuis longtemps l e géologue et l'amateur de mi­
néraux. 

Sa végétation est à dominance forestière avec d'innombrables zones de 
prairies ou de cultures en enclaves correspondant aux zones de défriche­
ment et de déboisement. Dans ces milieux naturels, nous chercherons à sa­
voir s i une avifaune riche, variée, originale v i t en permanence, niche ou 
séjourne accidentellement. 

Nous présentons d'abord 1'Avifaune morvandelle dans ses différents bio-
topes, nous évoquerons ensuite les espèces qui font l'originalité de cette 
avifaune avant d'aborder avec les Oiseaux et l'Homme quelques problèmes 
d'actualité concernant les rapaces, le gibier, les fluctuations des effec­
t i f s de l a faune avienne*.. 
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Replacer des êtres essentiellement mobiles, doués de vols parfois spec­
taculaires dans un milieu donné peut paraître abusif. Certes une espèce v i ­
sible en forêt où ell e niche se nourrit dans l a prairie ou près de l a riviè­
re voisine, cependant i l est souhaitable de replacer chaque oiseau dans le 
milieu où l'observateur pourra l e rencontrer préférentiellement. 

A- L^*çap 
Une carte du Korvan met en évidence l a prédominance des massifs fores­

ti e r s de toutes essences. "Présence obsédante" des forêts. Le taux de boise­
ment o s c i l l e entre 30 et 60 % selon les cantons. La réalité forestière est 
peu variée, extrêmement tributaire de l a situation topographique sur les 
crêtes ou dans les fonds, a i n s i que de l a présence ou de l'absence de l'eau. 





Les différents étages de l a végétation d'une forêt : sol , buissons, 
troncs, frondaisons et espace aérien, sont autant de compartiments ou "mi-
crobiotopes" caractérisés par certaines ressources qui vont permettre aux 
différentes espèces de s a t i s f a i r e leurs besoins : recherche de l a nourritu­
re, construction du nid, emplacement du poste de chant. 

Beaucoup d'espèces restent dans l a même strate pour nicher et chercher 
leur nourriture (les fauvettes), un assez grand nombre v i s i t e plusieurs 
strates pour se nourrir (bouvreuil). 

Un grand effort pour réhabiliter les rapaces a été réalisé et cette ac 
tion de sauvegarde, soutenue par des l o i s de protection o f f i c i e l l e s a porté 
ses f r u i t s . 

Le promeneur est surpris de l'abondance de ces nobles oiseaux décri­
vant des orbes souples dans le c i e l morvandiau. La buse variable à l a queue 
arrondie largement étalée, arborant une livrée blanche dans sa phase l a 
plus c l a i r e , est souvent notée figée à l'affût. Son aire massive est éta­
blie à des hauteurs très variables. Visiteuse d'été, l a bondrée apivore ar­
rive au mois de mai, époque où e l l e trouve sa nourriture en suffisance : 
hyménoptères de préférence. Redoutable et farouche chasseur, malheureuse­
ment en voie de disparition, l'autour des palombes mène une existence di s ­
crète dans les frondaisons. Un autour en réduction, rapace passant souvent 
inaperçu, l'épervier d'Europe niche surtout dans les boqueteaux mélangés de 
conifères. Le circaète Jean-le Blanc ou "aigle des serpents" se nourrit 
presque exclusivement de reptiles qu'il chasse sur les landes. Son observa­
tion devient assez peu fréquente. Le milan royal présentant une queue four­
chue très échancrée, semble de plus en plus fréquemment rencontré, même en 
période hivernale. Son "cousin" à l a queue moins échancrée, le milan noir 
se contentant d'animaux morts ou blessés, f a i t des apparitfons sporadiques. 
D'une agilité extraordinaire, un des rapaces les plus rapides, le faucon 
hobereau aime les forêts de conifères, les peupliers l e long des rivières, 
i l est surtout remarqué lors de ses chasses aux petits oiseaux (alouettes 
et hirondelles de préférence). 

Parmi les rapaces nocturnes, le hibou moyen-duc se cache dans les bois 
durant l e jour, de préférence parmi les conifères. I l chasse en lisière et 
parfois en terrain découvert. La chouette hulotte peut se rencontrer par­
tout où e l l e trouve de vieux arbres, même près de l'homme. 'Tous ces rapaces 
hêtes de nos forêts, nichait dans les strates supérieure et moyenne des 
frondaisons. 

S i nous progressons enforêt, peut-être sursauterons-nous au tambouri-
nement d'un pic sur un tronc sonore avant d'assister à son envol ondulé. La 
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famille des picidés est représentée dans nos forêts morvandelles par s i x es­
pèces plus ou moins inféodées à ce milieu, leur e f f e c t i f étant quelquefois 
très réduit. 

^ e nie noir f a i t figure de géant parmi tous les pics. Le bigarré pic 
épeiche, très a c t i f , martèle vigoureusement les troncs de percussions rap i ­
des et rythmées (une dizaine de fo i s ) qui font résonner le bois d'étrange 
manière. Le nie mar aux allures d*épeiche mais à l a calotte rouge v i f un 
peu huppée, n'est pas un oiseau de "montagne". Les trois autres espèces ne 
sont pas liées essentiellement au milieu forestier, on les rencontre dans 
les bocages, les parcs, les vergers et les haies. I l s'agit du pic vert au 
" r i r e " sonore, du pic cendré d i f f i c i l e à surprendre et enfin du pic en mi­
niature, le pic épeichette. Tous ces picidés creusent dans les troncs une 
cavité qui abritera leur nichée. Ce logis, définitivement abandonné après 
l'envol des jeunes, sera un abri providentiel pour les oiseaux cavernicoles 
qui, bien sûr, u t i l i s e n t aussi les cavités naturelles, malheureusement de 
plus en pluo rares. 

Les espèces suivantes ajoutent un revêtement au fond de cette niche 
pour élever leurs poussins : l'étourneau sansonnet, l a mésange charbonnière, 
moins fréquemment l a mésange bleue, le pigeon colombin (trouvé dans d'an-
ciennes niches de pic n o i r ) , le torcol fourmilier et l e moineau friquet aux 
eff e c t i f s très fluctuants. Enfin l a s i t t e l l e torchepot réduit le diamètre 
de l ' o r i f i c e en le maçonnant avec de l a boue et de l'argile pétries avec sa 
salive. 

Alors que nous avons toujours observé les "envahisseurs" beccroisé des 
sapins et cassenoix moucheté de Sibérie au sommet des conifères, plusieurs 
espèces de corvidés, turdidés et columbidés... préfèrent les étages moyens 
pour nicher tandis qu'ils se nourrissent souvent à terre. La corneille noi­
re communément appelée "corbeau", le geai des chênes au régime alimentaire 
basé sur les glands, faînes, châtaignes, noisettes, n'a pas toujours bonne 
réputation, en particulier lorsqu'il détruit les nichées de petits oiseaux 
pour nourrir sa propre progéniture. Les grives ne sont pas des oiseaux es­
sentiellement forestiers. Cependant l a grive draine établit son nid dans 
une enfourchure près du tronc alors que l a grive musicienne préfère le t a i l ­
l i s sous futaie. Son nid est une coupe à l'assise intérieure l i s s e caracté­
ristique placée souvent assez bas. La grosse grive litorne présente en pé­
riode hivernale, toujours en vols groupés, parfois impressionnants, est sou­
vent appelée " t i a - t i a " comme le suggère son puissant c r i de vol. Le pigeon 
ramier et l a tourterelle des bois construisent à hauteur réduite une légère 
plate-forme de branchettes et de racines qui recevra une ponte de deux 
oeufs blancs. La coupe de mousse du pinson des arbres figure parmi les plus 
beaux nids. 



Dans les buissons bas et près du sol de nombreux passeriformes souvent 
discrets, f u r t i f s , se signalent à l'observateur par leur chant. L'accenteur 
mouchet appelé "traîne-buissons" voisine avec le rougegorge au plastron 
roux v i f . Parmi les paridés, l a mésange des saules qui, à l a façon d'un pic, 
agrandit les cavités naturelles d'un tronc mort, l a mésange nonnette très 
semblable à l a précédente, et, enfin, l a mésange à longue queue dont le nid 
en boule est un chef-d'oeuvre "d'architecture", patiente dans une homochro-
mie parfaite avec le milieu ambiant. À ce niveau inférieur, l e merle noir, 
l a fauvette à tête noire voisinent avec l'alouette lulu qui se cantonne plu­
tôt dans les clairières ou en lisières de bois. Au revers d'un talus, une 
"souris"... se déplace dans les racines des arbres surplombant le fossé, 
non, c'est l ' a c t i f troglodyte mignon à l a recherche d'une cachette pour ins­
taller l a boule de mousse qui abritera sa nichée. Cette strate est favora­
ble au maître du bel canto nocturne, le rossignol philomèle. Nichant au s o l , 
deux espèces rares, localisées, difficilement contrôlables : 1'engoulevent 
d'Europe qui affectionne les broussailles des clairières et l a bécasse des 
bois qui préfère les fourrés humides. 

Alors que les espèces citées ci-dessus semblent se cantonner à un n i ­
veau assez délimité, les oiseaux suivants ne paraissent pas liés à un étage 
de l a végétation. 

Nicheurs liés aux conifères, l a mésange noire et le r o i t e l e t huppé, 
ainsi que l a mésange huppée, plus inféodée au hêtre (à proximité des conifè­
re s ) , figurent parmi les originalités de l'avifaune morvandelle. Moins com­
mun que son "cousin", le r o i t e l e t triple-bandeau souffre des hivers rigou­
reux qui réduisent ses populations. Grimpant en spirale, inspectant les 
écorces, l e grimpereau des .jardins place son nid douillet sous une écorce 
soulevée. Pas typiquement forestier, l e bouvreuil pivoine n'a que l a beauté 
de sa livrée pour f a i r e oublier ses pillages des bourgeons. Assez discret, 
^ e gros bec v i t souvent dans l e haut des frondaisons mais fréquente les ar­
bustes bas l u i offrant leurs graines à enveloppe coriace. Très exceptionnel­
lement le gobe-mouche noir peut être observé. Dans le Morvan du sud, l'ob­
servation est plus fréquente lors de l a migration prénuptiale. Le rouge-
queue à front blanc niche n'importe où, à condition de trouver un trou pour 
construire son nid ; i l adopte aisément les nichoirs. A l a lisière du bois, 
le pipit des arbres marque ses droits de propriétaire en chantant lors d'u­
ne "glissade en parachute" très caractéristique. Très petits, nos trois 
pouillots sont représentés : l e pouillot véloce, l'un de nos migrateurs les 
plus précoces qui se signale par un chant monotone, très rythmé, le pouil­
lot f i t i s moins arboricole et le pouillot s i f f l e u r qui affectionne les 
feuillus (hêtres) à sous-bois maigre mais aussi les sapinières. 

Ces espèces u t i l i s e n t des ressources variées aux différents niveaux. 
Cette variété traduit l a complexité et l a diversité de l'avifaune forestiè­
re. 



Les insectes constituent une part importante des ressources alimentai­
res : 

- insectes des frondaisons : pouillots 
- insectes de l'espace aérien : gobemouche noir, rouge-queue 
- insectes du sol : p i p i t . . . 
- insectes des buissons : troglodyte, accenteur, fauvettes... 
- insectes des rameaux : mésanges, roitelets 
- insectes des écorces et des troncs : pics, s i t t e l l e , grimpereau 

Au niveau du so l , les mollusques, les vers, les baies, les graines et 
d'autres insectes sont utilisés par grives, rougegorge, merle, rossignol 
que l'on peut qualifier de polyphages. Fruits et graines peuvent être con­
sommés à différents niveaux (pigeons, geai, beccroisé, fringillidés). 

L'avifaune des haies est aujourd'hui relativement bien connue. Les 
haies vives sont un biotope d'une grande valeur biologique. Le recul des 
haies et l'arasement des talus liés à l a modernisation de l'agriculture en­
traînent un appauvrissement certain de l a flore et de l'avifaune en p a r t i ­
culier. 

Nous distinguons trois catégories principales de haies : à strate buis-
sonnante basse (2 m), à strate buissonnante haute (2 à 5 m) plus ou moins 
épineuse, à strate arborescente (supérieure à 5 m). S i le nombre d'espèces 
exclusivement liées aux haies est faible, l a richesse de l'avifaune "se re­
trouvant" dans les haies du bocage à un certain moment est à souligner. La 
moitié d'entre elles sont des espèces forestières citées précédemment, les 
autres sont des oiseaux affectionnant particulièrement ce milieu de "transi­
tion" entre l a forêt, le bosquet et les cultures et les zones herbacées. En­
f i n , quelques espèces sont très caractéristiques de ce biotope. 

1- En HIVER, les HAIES ont un ROLE TRjJS IMPORTANT 

Ell e s apportent le couvert et l a nourriture (les baies y sont abondan­
te s ) . Les espèces sont surtout les "forestières" : l a buse variable à l ' a f ­
fût, l e merle noir, les mésanges charbonnière, bleue, nonnette et des sau­
les (aussi appelée boréale), le bouvreuil, l e gros-bec grand consommateur 
de baies et de noisettes, l e moineau friquet et le moineau domestique typi­
quement granivore. Les corvidés, géants des passeriformes, sont représentés 
par trois espèces : l a corneille noire, l e geai des chênes et l a pie bavar­
de. Les troncs des arbustes mêlés à l'aubépine, au prunellier et au noise­
t i e r , reçoivent l a v i s i t e du pic vert et du pic épeiche. Le vol zigzaguant 



et rapide d'un épervier d'Europe chassant le long d'une haie surprendra un 
moineau ou un pinson. Trop souvent confondu avec ce dernier, l e faucon cré­
cerelle , dévoué à l a cause des agriculteurs, peut être observé lors de son 
vol vibré, sur place, alors qu'il f a i t l e "Saint-Esprit", tout en s u r v e i l ­
lant sa proie future. 3a silhouette élégante aux ailes pointues, en faux, 
le caractérise facilement et devrait l u i éviter l a confusion avec l*"émou-
chet" ou "tie r c e l e t " qui l u i vaut parfois le coup de f u s i l . Plumage strié, 
excellente tenue camouflée sur fond d'écorce, l e hibou moyen duc emprunte 
les vieux nids de corneille, de pie, pour se cacher de jour. I l peut aussi 
établir son nid dans ces anciennes demeures de corvidés. Dans ce milieu, le 
faisan de Colchide se maintient assez difficilement. Le bruant .jaune re­
joint en hiver d'autres f r i n g i l l e s (pinsons, chardonnerets...) pour former 
des troupes hétéroclites en quête de nourriture. Enfin, perdant sa méfian­
ce naturelle, l a pie-grièche grise se tient perchée bien à découvert, à 
l'affût, sur un f i l télégraphique ou au sommet d'une haie. 

2- En PERIODE de MIGRATION 

L'avifaune des haies est particulièrement variée et certaines espèces 
apparaissent en grand nombre : toutes les espèces de grives : grive litorne, 
grive draine, grive musicienne et grive mauvis. c e l l e - c i affectionne prunel­
le s , f r u i t s d'aubépine et e l l e a r r i v e r a i t lors de l a f r u c t i f i c a t i o n du l i e r ­
re. L'accenteur mouchet erre dans les buissons ainsi que les pouillots 
(principalement véloce et f i t i s ) . L'étourneau sansonnet y établit des "dor­
toirs" impressionnants et lorsque sévissent les premières gelées, les hordes 
de pinsons du nord apparaissent dans notre Morvan. Le sympathique rouge-
gorge évolue discrètement à faible hauteur où i l chante toute l'année : 
courtes phrases gazouillées très variées. 

3- Les HATES VIVES ont une GRANDE IMPORTANCE comme BIOTOPE de NIDIFICA­
TION ~* 

La pie bavarde apprécie les buissons épineux pour protéger son énorme 
nid surmonté d'un t o i t d'épines alors que l a corneille noire préfère une 
fourche au sommet d'un arbre, au coeur de l a haie, pour construire sa vaste 
coupe douillettement tapissée de poils de bovidés. Nicheur précoce avant l a 
poussée des f e u i l l e s , le merle noir construit à faible hauteur alors que l a 
tourterelle des bois de retour début mai établit son frêle berceau lorsque 
les feuillages pourront le masquer. Les troncs présentant des cavités natu­
r e l l e s , des écorces soulevées, feront l ' a f f a i r e du pic épeichette, du torcol 
fourmilier et du grimpereau des jardins. Les fringillidés : pinson des ar­
bres, serin c i n i et chardonneret. passereaux granivores, réalisent des 
chefs-d'oeuvre dans l a construction de leur nid, souvent jusqu'à l a pointe 
des branches pour ce dernier. Le pouillot véloce et l e troglodyte r i v a l i ­
sent d'astuce pour cacher leur douillette niche de mousse. Au soi, cachée 
sous des herbes sèches, l a coupe composée de fe u i l l e s du rossignol philocèûe 
est aussi soignée que celle du traquet pâtre, du pipit des arbres et du 
rougegorge. A faible hauteur, les sylviidés, fauvette à tête noire et hypo-



laïs polyglotte, élèvent leurs nichées. La huppe fasciée. dont le vol évo­
que un grand papillon noir et blanc, choisit une cavité naturelle pour éta­
b l i r son nid. Espèce indiquant sa présence par des sifflements c l a i r s , sono­
res et mélodieux, le loriot d'Europe, peu commun, suspend son berceau à l a 
fourche d'une branche. Seul rapace nocturne sortant souvent dans l a journée 
l a chouette chevêche se perche au s o l e i l sur un muret de pierre ou les bas­
ses bzmches d'un arbre avant de rejoindre sa nichée affamée au fond d'un 
trou de chêne étêté dans l a haie. Fiasque par une haie épaisse, l'envol 
bruyant d'une perdrix rouge ou d'une perdrix grise, quittant l e s i l l o n v o i ­
s i n , surprendra le promeneur. 

En plus des oiseaux cités ci-dessus, quels sont les éléments nicheurs 
très caractéristiques de la haie ? Le plus abondant pourrait être le bruant 
.jaune, s u i v i par l a fauvette des .jardins à l a coupe d'herbes et de a d i c e l -
les dans l a végétation buissonneuse basse. La fauvette grisette. à l a cu­
rieuse parade nuptiale s'accommode d'un large éventail d'habitats. Malgré 
une vingtaine de captures et deux nids découverts, l a fauvette babillarde 
craintive et méfiante n'est pas très représentée. C'est dans l a haie épi­
neuse que l a pie-grièche écorcheur empale ses proies (gros insectes, petits 
vertébrés) sur un "lardoir" où elles sont mises en réserve . Cette curieuse 
habitude l u i vaut le q u a l i f i c a t i f d*"écorcheur". 

Les landes sont de deux sortes. Certaines se situent dans les hauts de 
pente secs après abandon d'exploitation de prai r i e s . D'autres colonisent 
les zones rocheuses qui n'ont jamais été cultivées. Elles sont l e domaine 
de l a callune et du genêt à b a l a i . 

Dans ce biotope, l'observateur peut rencontrer l e busard Saint-Martin 
au vol rasant au-dessus des bruyères. Le busard cendré est plus rare bien 
que l e nombre d'observations de cet oiseau a i t augmenté ces cernières an­
nées. Sur sol nu, pierreux, l e curieux oedicnème criard dépose une ponte de 
deux oeufs très semblables aux pierres voisines et près des crottes du l a ­
pin de garenne. Au crépuscule, son c r i typique ressemblant à celui du cour­
l i s cendré l ' a f a i t surnommer "courlis de terre" ou "turlu" par les agricul 
teurs. Les denses genêts à balais abriteront les nichées de l a flamboyante 
linotte mélodieuse et du spécialiste en imitations, l'hypolaïs polyglotte. 
Dans le Morvan sud, l a locustelle tachetée, au chant semblable à un cri s s e ­
ment régulier, monotone d'insecte, est très rare. Secrète, énigme pour l'or 
nithologue, l a c a i l l e des blés préfère les prairies, les champs de céréales 
mais est rencontrée aussi dans les zones herbeuses découvertes de la lande. 



E l l e s constituent une mosaïque ambiant les espaces laissés par les au­
tres milieux. 

En période hivernale, à l a recherche des vers de terre, insectes et 
larves diverses, les grives se déplacent en bandes et pâturent : grive l i -
torne avec quelques sujets de l a grive musicienne et plus rarement de l a 
grive mauvis. Dès octobre, lorsque sévissent les premiers froids, les va­
gues de pinsons du nord apparaissent dans notre région. L'alouette lulu est 
moins inféodée au milieu découvert que l'alouette des champs, c e l l e - c i se 
distingue par son chat émis lors d'un vol ascendant. Une espèce en exten­
sion dans les prairies du Morvan sud, l'élégant vanneau huppé figure aussi 
dans le milieu suivant. 

Dans les prairies humides de l a haute vallée du Cousin (altitude 550 m) 
des fonds mal drainés sont occupés par des tourbières à sphaignes. Certai­
nes plantes y ont un caractère montagnard. 

Dans ce biotope caractéristique, on trouve l e vanneau huppé, et deux 
espèces originales dans 1*avifaune du Morvan : l a bécassine des marais et 
le pipit farlouse. 

Tous les étangs sont d'origine a r t i f i c i e l l e et certains avaiait été 
établis pour les besoins du flottage des bois vers Paris. 

Lors des recensements d'anatidés, le canard colvert est le plus repré­
senté, même lors des hivers rigoureux où i l séjourne sur les glaces au cen­
tre des réservoirs. Nicheur décret, ses e f f e c t i f s en période de n i d i f i c a ­
tion sont difficilement chiffrables. Le fuligule milouin, canard plongeur, 
vient en seconde position et on distingue aisément le roux v i f de l a tête 
des mêles près des "cols verts". Chaque étang abrite l a noire foulque ma-
croule au c r i ressemblant à un bref et explosif bruit de trompette. En h i ­
ver, e l l e peut se rassembler en troupes compactes en eau l i b r e . Moins fré­
quemment en Morvan, l'observateur notera l e gracieux grèbe huppé aux plon­
geons spectaculaires. Sur les berges, remuant nerveusement l a queue, se fau­
f i l a n t entre les pierres, l e chevalier guignette s'envole, au ras de l'eau, 
les a i l e s incurvées. Le petit gravelot, l'un des rares limicoles à nicher à 
l'intérieur des terres, trottine comme un jouet mécanique sur les gravières. 



S i l a rive est marécageuse avec une zone de phragmites communs et de 
massettes, nous rencontrerons les hôtes habituels de ce milieu. Le bruant 
des roseaux, avec un bonnet et une bavette noirs, rappelle le moineau. Au 
sein de l'épaisse roselière, l a furtive poule d'eau construit une plate­
forme de végétaux aquatiques qui recevra ses poussins nidifuges. Dans l a vé­
gétation dense du marais, l e méfiant râle d'eau est très difficilement ob­
servé. Près de l a phragmitaie, un sonore "cou-cou" retentit, l e coucou gris 
est à l a recherche d'un nid a parasiter. I l choisit l a corbeille profonde 
de l a rousserolle effarvatte qui élèvera son énorme poussin toujours affamé. 
Dans ce m i l i e u secret, l e butor blongios se camoufle aisément. Plus rare en­
core, hivernant isolé, sans doute sédentaire, le butor étoile se signale 
par un sourd mugissement rauque, de portée étendue (3-4 km). En hiver, les 
aulnes des Derges reçoivent l a v i s i t e dutarin des aulnes prenant des posi­
tions acrobatiques, à l'extrémité des branches, pour atteindre les chatons. 
Une flèche bleu turquoise j a i l l i t avec un c r i strident, l e martin-pêcheur 
rejoint son perchoir, branche de saule ou tige de roseau. Alors que les 
pics creusent une niche dans le bois, l e martin-pêcheur creuse un tunnel de 
près de un mètre dans les rives meubles des ruisseaux. 

A l a pointe d'un étang, un bel oiseau g r i s , immobile, surveille à ses 
pieds les mouvements de son prochain repas : le héron cendré. Cet échassier 
est de plus en plus v i s i b l e dans le Morvan. Un rapace à l a queue fourchue 
plane nonchalamment, c'est le milan noir explorant l e sol en quête de nour­
r i t u r e . Dès qu'un cadavre est repéré, le charognard effectue une brusque 
chute, s'en s a i s i t et va le dépecer sur un arbre voisin. Lors des deux pas­
sages migratoires, l'ornithologue aura peut-être l a chance de voir le balbu­
zard pêcheur plonger dans une grande gerbe éclaboussante sur un poisson 
aperçu à l a surface de l'eau. 

Les ruisseaux aux eaux limpides, froides, cascadant sur les roches, 
présentant de "mini-rapides", attirent certaines espèces. Parmi c e l l e s - c i , 
deux oiseaux nicheurs doivent retenir notre attention. L'amoureux des mi­
lieux aquatiques v e r r a - t - i l l'oiseau phénomène : le cincle plongeur ? Celui-
c i , imperturbable, disparaît sous l'eau du ruisseau torrentueux pour repa­
raître sur un rocher, une larve aquatique au bec. La bergeronnette des r u i s -
seaux a une prédilection très marquée pour les eaux dormantes. Moins liée à 
ce milieu aquatique, l a bergeronnette grise vient s'alimenter jusque dans 
les cours des fermes. 

G- Au^QJ^45M§*USW 
Certaines espèces paraissent étroitement liées à l'homme et à son habi­

tat . S i les exploitations agricoles ont conservé un cachet traditionnel, 
l'hirondelle de cheminée, messagère du printemps, établira sa coupe maçon­
née dans les étables, les porcheries, les poulaillers et réduits divers. 
L'hirondelle rustique prédomine dans les campagnes alors que l'hirondelle 
de fenêtre colonise les rebords de balcons, les sculptures de certains monu­
ments, les corniches de t o i t s en milieu urbain. Par les chaudes soirées d'é-



té, le martinet noir poursuit ses congénères en poussant de longs c r i s s t r i ­
dents. Très répandu dans les v i l l e s et les villages, l e rougequeue noir, à 
l a queue tremblante roux orangé, explore tous les bâtiments. Le moineau do­
mestique niche dans les trous des édifices, parfois dans un arbre, mais r a ­
rement loin des habitations. Le troglodyte mignon, très a c t i f , n'hésite pas 
à construire sa boule de mousse, à l a ferme, sous l e hangar parmi les f a ­
gots ou même les petites bottes de haricots secs suspendues à un f i l . 

Sous l e rebord du t o i t de l a grange, de longues traînées blanches s i ­
gnalent l a présence de l a chouette e f f r a i e . Là-haut, derrière les bottes de 
pail l e ou de foin, plusieurs "visages" en forme de coeur essaient d'effrayer 
l'intrus par des c r i s chuintes, des ronflements sonores. La nichée décou­
verte est entourée de pelotes de réjection, dont le contenu est riche en 
restes de petits rongeurs. Moins liée aux habitations humaines, l a chouette 
chevêche niche dans les cavités des bâtiments, des arbres f r u i t i e r s voisins, 
de jour, e l l e peut rester figée au sommet d'un t o i t . De toutes les mésanges, 
l a mésange charbonnière est celle qui n'hésitera pas à élever sa famille 
nombreuse (jusqu'à 12 poussins) dans un trou de mur, un tuyau abandonné 
dans l a cour de ferme, une v i e i l l e cuisinière ou même dans l a boîte à l e t ­
tres... Depuis sa spectaculaire invasion, en progression rapide depuis 1959 
jusque dans les villages, l a tourterelle turque est surtout abondante dans 
les centres urbains où les antennes de télévision l u i servent de poste de 
chant. 

Toutes ces espèces vivent quotidiennement très près de l'homme. Dans 
les haies vives et les arbres des vergers, de nombreux nicheurs se fixent : 
pie et geai des chênes, merle noir à l a recherche des vers de terre sur l a 
pelouse humide, mésange bleue et moineau friquet occupant les cavités natu­
r e l l e s des arbres. Près de l a porte, dans le l i l a s décoratif, le chardonne­
ret construit sa coupe sous l ' o e i l hypocrite du chat de l a maison. Le pin­
son des arbres, le verdier d'Europe, le serin c i n i préfèrent le cer i s i e r , 
le t i l l e u l ou le peuplier du chemin voi s i n . 

Au revers des talus, des fossés bordant le sentier conduisant à l a f e r ­
me, le traquet pâtre, l a bergeronnette grise moins liée à l'eau que 
motacilla cinerea et le rougegorge cachent leur nid sous les herbes sèches. 

En période hivernale, l a cour de ferme reçoit une foule d'oiseaux en 
quête de nourriture : les mésanges, les f r i n g i l l e s et les turdidés sont f i ­
dèles au rendez-vous. Parmi leurs e f f e c t i f s compacts sur les mangeoires ou 
les miettes et graines à terre, on note alors l e bouvreuil et l e gros-bec 
habituellement beaucoup plus discrets et souvent leurs rangs sont encore 
grossis par quelques pinsons du nord. 



I I - ORIGINALITE de 1'AVIFAUNE MORVANDELLE 
ttXEXMXXXM * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 

Précédemment, nous avons essayé de dresser un inventaire des espèces 
visibles : sédentaires nicheurs, migrateurs nicheurs, hivernants, estivants, 
"occasionnels". Un minimum de 115 espèces prouve tout de même une richesse 
relative de l'avifaune morvandelle. Durant les derniers hivers, au moins 
91 espèces sont relevées hivernant dans le Morvan. Les passeriformes domi­
nent bien sûr, cependant 11 rapaces diurnes et nocturnes, 6 anatidés, fi g u ­
rent dans cette l i s t e . 

Toutes les espèces ont-elles un intérêt particulier ? Certes non, ce­
pendant i l semble indispensable de détacher certaines espèces "originales" 
liées à un biotope caractéristique du massif morvandiau. 

A-

1- Liées aux RUISSEAUX 

a) Bergeronnette des ruisseaux 
Cette bergeronnette est commune l e long des ruisseaux et torrents de 

montagnes. En toutes saisons, e l l e se distingue des deux autres espèces par 
l a poitrine jaune, l a très longue queue noire aux rectrices externes blan­
ches et les sous-caudales jaune v i f . Le mêle représente un sourcil blanc et 
une bavette noire en été. Le nid est souvent aménagé dans un trou de mur, 
camouflé par des herbes, à proximité d'un ruisseau, de 0,40 m à 3,50 m au-
dessus du niveau de l'eau. Le nombre d'oeufs peut varier de 4 à 6 et i l sem­
ble que l'espèce effectue deux couvées. La bergeronnette des ruisseaux est 
sédentaire avec petit erratisme local en fonction des points d'eau gelés. 

b) Cincle plongeur 
Espèce relativement commune le long des ruisseaux torrentueux, l e c i n ­

cle a été observé sur les rivières cascadeuses descendant du Morvan ( l e 
Ternin, l a Celle, l e Méchet...). L'oiseau se perche ordinairement sur une 
pierre où i l exécute d'incessantes révérences. I l apparaît alors comme un 
oiseau trapu, à l a forme de troglodyte mais beaucoup plus grand, posé sur 
d'assez grandes pattes robustes, avec une courte queue souvent relevée. Le 
dos noirâtre ou gr i s ardoise contraste avec l e ventre brun, roux ou noir et 
le large plastron blanc. Cet oiseau possède l a faculté curieuse de plonger, 
marcher dans l'eau et surtout au fond de l a rivière, complètement immergé. 
I l établit un grand nid en boule dans une cavité sous une cascade, un pont, 
dans l a berfe, mais toujours au-dessus de l'eau courante (à au moins 30 cm). 
La ponte comprend de 3 à 6 oeufs blancs (une seconde ponte a l i e u dès l a 
f i n mai). Le cincle plongeur est fidèle à son l i e u de nidification. 


